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D’  U N 

CITOYEN  DE  LYON, 

A SON  AMI, 


S V K les  événements  de  la  journée  du 
29  mai  1793. 

Aujourd’hui  que  nous  avons  le  calme,  aujourd’hui 
que  nous  marchons  dégagés  des  fers  de  l’anarchie , 
aujourd  hui  que  la  loi  feule  eft  le  régulateur  da  la 
lociete  parmi  les  Lyonnois.  levais  vous  faire  le  détail 
abrégé  des  horreurs  de  notre  efclavage  depuis  fix 
mois  , & du  prix  que  nous  attachons  aux  lauriers 
^ui  ont  couronne  notre  courage. 

Les  Lyonnois  long-temps  avilis  dans  l’opinion 
publique , courbant  honteufement  leurs  têtes  in- 
louciantes  fous  le  defpotifme  ancien  & moderne 
viennent  de  reconquérir  des  droits  à l’eftime  des  bons 
citoyens  amis  des  loix,  & des  vrais  défenfeurs  de  la 
lepublique. 

‘Depuis  long-temps  une  faâion  fcélérate,  qui  dé- 
ore  la  France  , & embraie  les  départements  en 
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fécôüanl  les  torches  de  l'anarchie , a^ok  placé  à LyôA 
quelques  limiers.  Les  fatellites  d'un  nouveau  deU 
potifiife  , profitant  des  malheurs  Ôc  de  la  mifere  du 
peuple  , mcttoient  à Tordre  du  four  dans  lès  focietes 
populaires  , le  pillage  & le  iriafTacre  i leurs  efforts  le 
portoient.  à établir  une  ligne  de  démarcation  entre  les 
citoyens  & les  citoyens  ^ Thomme  à talents  & vertueux 
étoit  un  ariftocrate  qu^ii  falloir  égorger  j la  (lupeut 
régnoit  dans  tous  les  efprits  i un  des  droits  les  plus 
facrés  de  Thomme  ,,  la  liberté  etoit  méconnu  5 tous 
les  corps  s'organifoient  à la  volonté  des  meneurs. 

principalement  dans  les  villes  de  grande  popula- 
tion qu'ils  étabiifToient  leur  cours  d arnarchie  , ôc  la 
ville  de  Lyon  n'avoit  point  été  oubliée.  L'ariftocratie 
anéantie  , les  corporations  détruites , la  monarchie 
éteinte  Sc  Tupprimée , la  république  étoit  naiflante  , 
ôc  les  fçéiérats  ne  vouîoient  point  de  îoix* 

Au  commencement  de  février  dernier  , dans  une 
féance  clandeftine  & infernale  , le  fcélérat  Chaliier 
fait  convoquer  les  affidés  des  fociétés  populaires  ; 
un  ferment  horrible  eft  prêté  de  ne  rien  révéler  de 
ce  qui  va  fe  paffier.  Les  portes  fe  ferment  & là  on 
organife  un  tribunal  de  fang.  Une  lifte  de  profcription 
eft  préfentée , la  guillotine  doit  être  placée  fur  le  pont 
Morand  pour  être  à portée  de  jetter  les  corps  dans 
le  Rhône  : la  formule  du  jugement  eft  arrêtée  & 
ainfi  conçue  : il  n’eft  pas  plus  poffibk  que  vous  puiffiei 
refier  fur  la  terre  , qu^H  eft  pojfible  que  les  deux  bouts 
de  cette  baguette  pmffent  fe  réunir  ; faites  paffer  le  pont 
à monfieur.  Le  complot  échoue  , le  maire  eft  mftruit , 
faffemblée  fe  diftout  ,,  & plus  de  8000  citoyens 
échappent  aux  projets  des  fçéiérats. 

Le  fameux  Lauffel  connu  parfes  froctueuics  arrel- 
tntions  , outré  de  colere  , drefTe  fes  batteries  contre 
l’honnête  maire , & le  force  à donner  fa  demillion  : 
les  fuffrages  du  peuple  au  nombre  de  ii,ooo  (e 
portent  de  nouveau  fur  lui , il  eft  renor^e  ; des 
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û encore  àdonner 

la  demiflion  : les  anarchiftes  fe  remuent  en  tout  fens 

encorr°T  r trompent 

bHcain/rrk"'™^?  Suffrages  fe  portent  fur  le  répu- 
S Trêté'^'"  ' la  nuit  qui  fuiyit  fa  nomination  il 
eit  arrête  & etnprifonne  ; fon  élargilTement  lui  eft 

ret"r"?T  démiffion  ; elle  eft  donnée!  & 
rge  dans  les  fers.  Enfin,  à force  de  menées  & de  vo- 
ciférations ils  nominent  leur  créature  Bertrand , & le 
a(ruréTfo^'K^^”n^  la  commune  marche  d'un  pas 
le  commît  '“fq'i’à  celle  oi. 

par  k r!^^f  “ ^ Legendre , envoyés 
par  la  Convention  pour  pacifier  la  ville,  y allumèrent 
1«  torches  de  l'anarchie  & du  défordre"  le  c3- 
ie  1 ‘^°®mune  cherchant  toujours  l’occafion 

ÿoler  k!?-^  f «toit  feulemei't  contenté  d! 

oerles  loix,davi!ir  les  autorités conftituées,  &de 
continuer  fes  leçons  de  meurtre  & de  pillage. 

.^rivent  enfin  les  Dubois- Crancé,,  Albite',  Nioche 

de  Son  P;  de 

C f j’  ' “tganifatiOn  d'un  tribunal  de  fans  ils 

ofent  le  demander,  üne  levée  de  6000  hommes  pour 

former  une  armée  révolutionnaire , par  défiSr 

ui^contribution  forcée  de  é millions  fur  les  ricTs  ’ 

uffi  par  defignacion  , à payer  dans  les  14  heures  ’ 

font  arretees  & approuvées  par  les  commilTaites  ; k 

levee  de  cette  armee  etoic  deftinéè  pour  la  Vendée 

cependant  i!s  affichent  effrontément  que  les  foit  difanc 

fans-culottes  qui  la  compoferont  refferont  dans  la  ville 

Sek!T*  P'«Pdétés  ....  Dieux  1.  Quelle 

u!”  -l'  V >.  vint  réveiller  fes  citoyens 

en  leur  attribuant  des  fondons  de  furveillance  dân« 

pouvoirs  invefti.qànt  fes  amis  des 

quelle  refervoit  au  peuple  réunis  en 
siTemblee  de  fetftion.  Un  arrêté  du  département  relpve 


cet  abus  , $C  ordonne  la  convocation  des  affemblées 
des  fedtions.  Cette  étincelle  ranime  refpérance , donne 
de  Ténergie  pour  réfifter  à Toppreffion  , les  têtes 
s'échauffent  ^ bientôt  les  citoyens  opprimés  par  les 
arreftations  arbitraires  , par  les  concuiHôns  dé  tous 
les  genres  , par  les  dilapidations  des  deniers  de  la 
commune  , par  la  privation  de  tous  les  droits  de 
rbomme  en  fociété  , vont  fe  raffaihr  de  leur  fou- 
veraineté  lî  ironiquement  avilie.  La  commune  re- 
doutoit  avec  raifon  ces  affemblées  du  peuple  ; jufques 
là  elle  avoit  eu  la  complaifance  d'appeller  peuple  une 
poignée  de  brigand  qui  la  fervoit.  Elle  ordonne  la 
convocation  ^ non  fans  avilir  l'autorité  fupérieure , &: 
elle  défîgne  une  peine  , fi  on  dépafiè  l'heure  de  di(- 
folution  qu'elle  annonce. 

Le  peuple  affemblé  fe  place  fous  l'égide  de  la  loi , 
elle  eft  confukée  & elle  dit  très- clairement  contre 
l’ordre  de  diffolution  commandé  par  la  municipalité  , 
que  les  affemblées  des  fedions  devront  ajourner  leurs 
féances  , & t6  fedions  fur  31  fuivent  rigoureufement 
ce  qu'elle  commande. 

Ici  rénergie  fe  caradérife , la  municipalité  violentée 
Sc  auxprifesavecla  loi , paffe  outre,  elle  ofe  diffoudre 
ce  que  la  loi  établit  pour  la  fureté  commune.  Quelques 
fedions  font  outragées  dans  leurs  fondions  facrées , & 
pluficurs  citoyens  font  bleffés  & arrachés  à la  vie.  La 
prudence  y la  fageffe  & la  vénération  pour  les  loix 
font  jufiiee  de  ces  attrocités  , ÔC  les  fedions  con- 
tinuent de  s'affemblcr. 

Le  grand  jour  des  vengeances  arrive  ; Chaîlier 
dans  la  tribune  des  Jacobins  de  Lyon  , annonce  qu'il 
faut  égorger  les  préfidents  Sc  fecrétaires  des  fedions. 
Le  2 B au  foir  à n heures,  la  municipalité  commence 
fes  hoftilités  j elle  hériffe  la  maifon  commune  de 
canons , parce  que  le  peuple  s'afièmbîe  en  vertu  de  la 
loi  ; les  chefs  de  la  force  armée  ne  craignent  pas 
d'annoncer  les*  projets  du  lendemain.  Cette  même 


lîuic  des  patrouilles  font  arrêtées  & traînées  dans  les 
caves  de  l'hôtel  commun.  Le  jour  paroit , les  bons 
citoyens  républicains  le  rallient  au  tour  de  la  loi  dans 
leurs  alTemblées  de  fcélions.  Des  députations  réci- 
proques mettent  de  runiformité  dans  les  mefures  ; 
elles  arrêtent  que  le' conleil  général  de  la  commune  a 
perdu  fa  confiance  ; chacun  court  aux  armes  , & Te 
rend  par  bataillon  à la  placé  de  la  Fédération , lieu  du 
rendez-vous  général.  On  s'empare  du  pofte  important 
de  l'arfenal , une  force  de  près  de  Sooo  hommes  corn- 
pofe  & affermit  la  caufe  dés  feétîons.  La  commune  ré- 
duite  à celle  de  z ou  ^ mille  hommes,  avoit  imaginée 
quelques  jours  auparavant  un  moyen  fingulier  pour 
avoir  à Ton  fervice  des  trouves  de  ligne  : elle  fait 
piller  un  magafin  de  beurre  deftiné  pour  l'armée  des 
Alpes  : le  pillage  fe  fait  fans  requérir  la  force  armée, 
pour  difliper  l'attroupement  , ^ bientôt  on  voit 

arriver  les  commifTaires  de  la  Convention  Nioche  & 
Gauthier  , qui  dévancent  environ  4000  hommes 
qu'ils  ont  requis  fous  le  prétexte  de  venir  garder  les 
propriétés  nationales.  En  vain  les  16  feéfcîons  réclament 
auprès  d'eux  contre  cette  injure , ils  répondent  def- 
potiquement  qu'ils  ne  doivent  aucun  compte  de  leur 
conduite.  Le  19  arrivé , tandis  que  les  commifl^ires  de 
la  Convention  dirigeoienr  les  mefures  de  la  munici- 
palité, Ip  feéfions  affemblées  en  armes  fur  la  place 
de  k Fédération  , organifoient  un  ét.lt  major..  Il 
s'étoit  formé  un  comité  des  fedions , compofé  de 
deux  commiflaires  de  chacune  d'elles.  Le  départe- 
lï^ent  & lesdiftriéls  s'étoient  rendus  à .l'arfenal  pour 
délibérer  , ayant  été  repou  (Tés  du  lieu  de  leurs 
féances  à l'hôtel  commpn.  Trois  coups  de  canon  fe 
font  entendre  j chacun  fe  demande  ce  que  ce  peut 
être  : peu  d'inftants  après  on  apprend  que  k mu- 
nicipalité , après  avoir  requis  le  bataillon  de  Brutus 
de  fe  rendre  fur  k place  des  Terreaux , a fait  traî- 
treufement  décharger  trois  pièces  à mitraille  fur  ces 


braves  qui  obéifîbîent  j plus  de  trente  ont  péri  fuf 
i'inftant , & les  bîelTés  ont  été  inhumainement  égor-»^ 
gcs  par  ces  cannibales.  Après  cette  affligeante  nou- 
velle 5 paroit  une  cavalcade  eompofée  d*un  com- 
müTaire  de  la  Convention , d'un  membre  du  dépar- 
tement, d'un  membre  du  diftiiél:,  & d'un  offlcier 
municipal  : des  paroles  de  paix  font  propofées , ôc 
ils^  ont  l'impudeur  d'inviter  les  citoyens  à fe  retirer 
paifiblement  chez  eux.  Une  voix  unanime  demande 
la  caiïation  du  confeibgénéral  de  la  commune , le 
commifflaire  de  la  Convention  s'y  refufe  ; alors  orr 
fe  faific  de  l'officier  municipal , comme  un  otage 
des  horreurs  qui  viennent  de  fe  commettre.  L'état 
major  formé,  les  ordres  pour  réfifter  à l'oppreffloii 
fe  donnent , les  commifTaires  de  la  Convention  font 
rendus  rerponfables  du  fang  qui  a coulé,  & des  évé- 
nements qui  vont  füccéder  ; les  colonnes  s’ébranlent,, 
portant  à leur  tête  cette  infcription , leur  profeflion 
de  foi  : Liberté , égalité , unité  & indivijîhilité  de 
9»  la  République , & réfifiaace  à Fopprejfion,  Un? 
colonne  marche  par  le  quai  du  Rhône  , une  autre- 
par  celui  de  la  Saône;  un  centre  de  force  refie  à 
l’arfenal  pour  iervir  au  befoin.  La  colere  anime  tous 
les  cœurs , le  courage  s'accroît  à la  feule  idée  du 
fang  qui  a inhumainement  coulé.  La  colonne  du 
Rhône  eft  mife  en  déroute  par  le  jeu  affreux  d'une 
batterie  mafquée  ; les  foldats  citoyens  fe  rallient  &- 
fe  replient  fur  le  centre  de  force.  La  colonne  de 
Saône  eft  afiaillie  dans  fa  route  par  des  fufiilades 
tirées  des  maifons  nationales  , fervant  de  retraite  aux 
brigands.  De  part  & d'autre  le  fang  coule , &;  U 
terre  eft  jonchée  de  morts.  La  colonne  de  Saône  pé-. 
netre  enfin  vers  les  carmes  ; elle  dreffle  Tes  batteries 
contre  l'hôtel  commun  : une  canonâde  de  plus  de 
srois  heures  fans  * interruption , offre  un  fpeédacle 
cruel  pour  l'homme  fenfible  qui  contemple  ^es., 
çaagiftrats  luttant  contre  une  immenfe  majorité  ^ 


Voulant  s’abreuver  du  fang  de  leurs  concitoyens.  Le 
feu  CeiTe  à la  nuit  ; pendant  cet  intervalle , les  corps 
conftitués  réunis  à Tarfenal , rufpendent  de  Tes  fonc- 
tions le  confeH- général  de  la  commune.  Cet  ancté 
tft  proclamé  à Ton  de  trompe.  Les  commilTaires  de 
la  Convention , froids  fpeétateurs  des  horreurs  qu'ils 
ont  encouragées  , cedenc  lâchement  ^ & conviennent 
que  les  feélions  font  compofées  de  vrais  républicains* 
II  eft  enjoint  à la  conimune  & à la  farce  armée 
qu’elle  commande,  d'évacuer  i'hdteî  ; elle  réffte, 
elle  fe  ferme.  Un  bataillon  du  Mont-Blanc  que  la 
municipalité  avoit  faili  Ôc  mis  au  feu  à Ton  arrivée , 
reconnoît  fon  erreur  Sc  fé  retire  ; la  cavalerie  à lès 
ordres  en  fait  autant , Sc  à quatre  heures  du  matin 
les  fedions  s'emparent  du  pofte  de  l'hôtel  commun* 
Les  fcellés  font  appofés  par-tout  ; des  cadavres , vic- 
times de  leur  barbarie  , font  trouvés  baignant  dans 
des  Bots  de  fang.  On  arrête  les  chefs.  Les  citoyens 
des  campagnes  arrivent  en  foule  pour  fecourir  les 
Lyonnois,  Ôc  la  journée  du  30  préfenta  une  malTe 
de  force  de  plus  de  vingt  mille  hommes.  Les  meres 
cherchoient  leurs  enfants,  leurs  maris  , les  amis 
leurs  amis  ; chacun  fe  prelîe , s'embrane  , ôc  fe 
réjouit  de  fe  retrouver  encore  vivant  ; l'alégreflc 
n'eft  troublée  que  par  l'horreur  du  complot  qui  a 
privé  de  la  vie  près  de  deux  cents  citoyens. 

Les  chefs  arrêtés,  on  découvre  que  plus  de  quîn^ie 
mille  citoyens  dévoient  être  égorgés  j les  liftes  de 
profeription  étoient  diftribuées  , ôc  vingt -quatre 
heures  plus  tard , la  ville  de  Lyon  devenok  k 
tombeau  des  défenfeurs  de  la  République. 

Nous  jouiftbns  maintenant  de  la  tranquillité  ; îa 
commune  provifoire  eft  compofée  des  prefidents  ÔC 
fecrétaires  des  (eétions.  Les  alTemblées  fe  continuent 
avec  calme  ; des  fouferiptions  de  bienfaifancc  font 
ouvertes  pour  les  malheureufes  viélîmes  de  cette 
journée , indiftinéberaent  : le  procès  s’inftruit  pour 


les  coupables  ; nous  ramenons  par  la  douceür  nos 
freres  égarés;  nous  recevons  avec  des  larm-s  de  joie 
leur  retour  à la  loi , St  refpric  public  le  forme  en 
lurveillanc  les  ariftocrates  & les  fadieux. 

Leéture  faite  de  la  préfcnte  lettre,  dans  la  féance 
de  l artembiee  de  la  feélion  de  rue  Terraille , tenue 
cejourd  hui  dimanche,  9 du  préfènt  mois  de  juin, 
dans  la  chapelle  des  ci  devant  refigieufes  urfulines 
de  rue  de  la  Vieille- Monnoie , lieu  ordinaire  de  Tes 
feances  ; 1 alTembléc  reconnoiflanc  que  tous  les  faits 
détaillés  font  de  la  plus  grande  exaélitude, 
a arrête , a bunanirnité  » qu’elle  (eroit  imprimée  Sc 
envoyée  à tous  les  dépa.rtenîents  de  la  République, 
pour  détruire  le  poüon  de  la  calomnie  qui  pourroit 
fe  répandre  par  la  malveillance,  furies  intentions  pures 
que  les  Lyonnais  ont  coiiftamment  manifeftées  pour 
la  ^liberté  , régaÜré  , d’unité  , bindivifibilité  de  la 
République , & fanéantilTement  de  toute  efpece  de 
tyrannie.  * 

Fait  a Lyon  , le  9 juin  1795  , 2.  de  la  Répu- 

blique Françoife. 

Signé  au  regiflre  ^ BADGER,  Vice  Pr.élident, 
& BERLIÉ,  Secrétaire. 


A LYON  i chez  F AU  CH  EUX,  Împrlmear-Libraile  , 
grande  rue  J^erciere , n®.  14. 


